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	Mon cher/ma chère lecteur/lectrice :

	Comme tu le verras, dans ce roman, je revendique le droit pour les femmes qui n'ont pas les mensurations idéales de trouver un mari parfait, si elles le souhaitent.

	Eh bien, à l'époque où cette histoire a été racontée, les femmes aux formes généreuses n'étaient pas vraiment les préférées des gentlemen. Et, si j’ai bien compris, les femmes intelligentes ne l'étaient pas non plus, de peur qu'elles leur fassent de l'ombre.

	Ne vous souvenez-vous pas des femmes nues de Rubens ? Saint Dieu ! Il adorait ces courbes !

	Enfin, ne généralisons pas car je déteste que l'on nous mette tous dans le même groupe.

	Voici une belle histoire et j'espère que tu l'apprécieras.

	Adelaide Sinclair

	 


Avec affection à celui ou celle qui lira ce roman.
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	Automne 1825 

	Manoir de Ravenswood, près de Bath, Angleterre

	 

	Vivian chevauchait Artemis à toute vitesse. Bien qu'elle sût qu'un orage allait bientôt commencer, elle décida de sortir de chez elle car elle ne supportait plus la pression qu'elle y subissait. Sa mère, pour la cinquième fois, lui avait répété qu'ils retourneraient à Londres au printemps suivant et qu'elle chercherait enfin un mari. Si elle ne choisissait pas qui serait son futur époux, son père, l'honorable comte Edmund Harrington, chercherait le meilleur candidat pour, après sa mort, prendre soin de sa fille et continuer à générer des bénéfices et de l'emploi avec l'héritage qu'il obtiendrait du mariage. Vivian ne voulait pas qu'on lui choisisse un époux, elle voulait que le destin le mette sur son chemin et qu'ils tombent amoureux.

	Le vent fouettait son visage tandis qu'Artemis avançait vigoureusement à travers les champs ondulants du Manoir de Ravenswood. Le ciel, couvert et gris, présageait la tempête imminente, mais Vivian à peine le remarquait. Son esprit était accablé par l'insistance de sa mère et les attentes de la société. Les saisons passées à Londres avaient été un tourment pour elle. Elle se souvenait avec amertume des regards de désapprobation et des murmures derrière les éventails de soie. Les jeunes femmes plus minces et plus fières monopolisaient l'attention, tandis qu'elle, avec sa silhouette robuste et sa petite taille, était reléguée à l'arrière-plan.

	Vivian se rappela les rares occasions où elle avait été invitée à danser. Deux danses durant toute la saison, et toutes deux avec des veufs de cinquante ans qui, bien que courtois, ne cherchaient qu'une nouvelle épouse par commodité. Elle avait rejeté leurs propositions avec une acuité qui la faisait encore sourire. Bien qu'elle ne possédât pas le canon de beauté stipulé par la société, son intelligence et sa ruse lui fournissaient un réconfort inestimable. Elle se vantait de sa capacité à éviter les mariages d'intérêt, rêvant d'un amour vrai qui transcenderait les apparences et les attentes sociales.

	À mesure qu'elle avançait, les premières gouttes de pluie commençaient à tomber, créant un doux tambourinement sur le feuillage dense de la forêt proche. Les collines de Ravenswood, couvertes d'un vert luxuriant, offraient un refuge temporaire du monde extérieur, un sanctuaire où elle pouvait réfléchir en paix. Les arbres, hauts et majestueux, se balançaient dans le vent, chuchotant des histoires d'époques passées.

	Vivian serra les rênes et permit à Artemis de ralentir le pas. Elle sentait que le poids des attentes de sa famille et de la société l'écrasait, et ces promenades solitaires étaient sa seule échappatoire. Elle pensa à sa mère, la comtesse Béatrice Harrington, dont la détermination à la voir mariée frôlait l'obsession. Pour Béatrice, chaque saison qui passait sans un engagement était un échec personnel. Vivian soupira, sachant que sa mère voulait simplement le meilleur pour elle, mais souhaitant qu'elle puisse comprendre son désir de trouver un amour véritable et non simplement un mariage de convenance.

	Les saisons à Londres avaient toujours été un supplice. Tandis que d'autres jeunes femmes de son âge profitaient de l'attention et des flatteries, Vivian se trouvait en marge, observant de loin. Elle se souvenait vivement des bals, des lumières éclatantes, des robes élégantes, et de comment elle se sentait comme une étrangère au milieu de la foule. Ses tentatives de socialiser étaient souvent ignorées, et les quelques personnes qui lui prêtaient attention le faisaient plus par courtoisie que par véritable intérêt. 

	Malgré tout, Vivian n'était pas une personne amère. Elle savait apprécier la beauté de la vie et trouvait du réconfort dans son intelligence et ses talents. Elle passait des heures à lire, à dessiner et à explorer les terres de Ravenswood. Elle adorait se perdre dans les livres, où elle apprenait une multitude de nouvelles choses. Ses dessins étaient son échappatoire, remplis de paysages rêvés et de figures de conte. Monter sur Artemis était un plaisir et un souffle de vie…

	Tandis qu'elle avançait, les champs de Ravenswood se déployaient autour d'elle comme un vaste océan vert, interrompu seulement par des collines ondulantes et des forêts denses. La tranquillité du lieu la réconfortait. Ici, loin de l'agitation de Londres et des critiques de la société, elle pouvait simplement être elle-même. La connexion avec la nature et la liberté qu'elle ressentait en chevauchant étaient ses plus grandes consolations. Artemis, son fidèle cheval, semblait comprendre ses pensées et émotions, ajustant son rythme selon l'humeur de Vivian.

	Elle observait comment les gouttes de pluie tombaient autour d'elle, créant de petites ondes dans les flaques qui se formaient sur le sol. Le son de la pluie était hypnotique, presque méditatif. Elle ferma les yeux et laissa ses pensées vagabonder librement. Où était l'homme destiné à être son compagnon de vie ? Existait-il quelqu'un qui pourrait voir au-delà des superficialités et apprécier son vrai moi ? Dans son cœur, Vivian gardait l'espoir que, quelque part, son destin l'attendait, et qu'un jour, leurs chemins se croiseraient dans un moment de pure sérendipité.

	La pluie commença à tomber plus fort, et elle décida qu'il était temps de chercher un abri. Elle dirigea Artemis vers un bosquet voisin, où les arbres offraient une certaine protection contre la tempête. Alors qu'elle se mettait à l'abri sous le couvert des feuilles, elle réfléchissait à où elle devait se diriger pour se protéger de la tempête qui approchait. « La maison du garde forestier », détermina-t-elle. Bien que M. Spencer ne serait pas là, car il venait de partir pour Londres pour rendre visite à son nouveau neveu, elle pourrait utiliser la petite maison pour s'abriter jusqu'à ce qu'un serviteur vienne la chercher ou que la pluie cesse. Elle poussa Artemis dans cette direction alors que la tempête arrivait.

	Vivian pouvait à peine voir à cause de la pluie, mais elle savait qu'elle était sur le bon chemin. Les gouttes épaisses et froides frappaient son visage, rendant difficile de garder les yeux ouverts. Chaque éclair illuminait brièvement le chemin, lui donnant des éclairs d'espoir dans l'obscurité. Finalement, elle aperçut la petite maison du garde forestier et ressentit un soulagement momentané.

	Alors qu'elle était sur le point d'atteindre la clôture en bois que M. Spencer avait construits autour de la résidence pour empêcher la présence d'animaux sauvages, elle vit une grande masse sur le sol. Au début, elle décida de ne pas y prêter attention, car il y avait de nombreux animaux morts dans cette zone à cause des attaques de renards, mais à mesure qu'elle s'approchait, la masse prenait forme et elle découvrit, étonnée et horrifiée, qu'il s'agissait de la figure d'une personne. Sans hésiter un instant, elle fit brusquement arrêter Artemis, descendit et courut vers l'homme.

	— Monsieur ! Monsieur ! — dit-elle en le secouant pour le réveiller, au cas où il serait inconscient.

	Son visage exprima l'horreur en découvrant que cet homme, maculé de boue et couvert de saleté, saignait de l'épaule gauche et de la tête. Rapidement, son esprit agile lui informa qu'il avait été frappé et que, malgré l'étourdissement, il s'était mis à courir. Puis, son agresseur lui avait tiré dessus. Probablement le croyant mort, il l'avait abandonné. Mais les marques de saleté sur ses pantalons montraient que l'homme s'était traîné sur une longue distance à la recherche d'aide.

	Rapidement, elle mit la main sous son nez et, en sentant qu'il respirait, un sentiment de soulagement l'envahit. Avec un effort titanesque, elle essaya de le soulever, mais son corps inerte et la pluie rendaient la tâche difficile. La boue faisait glisser ses pieds et elle luttait pour ne pas tomber.

	— Allez, Vivian, tu peux le faire ! — se dit-elle à elle-même, tandis qu'elle s'inclinait et, avec un grand effort, commença à traîner le corps vers l'intérieur de la maison du garde forestier.

	La boue collait à sa robe, la rendant plus lourde à chaque pas. Sa respiration était haletante, ses poumons brûlaient avec l'effort. Elle essayait de rester calme, mais à chaque fois que l'homme glissait de ses mains, une vague de panique l'envahissait. Avec les cheveux mouillés et en désordre lui couvrant le visage, elle pouvait à peine voir ce qui l'entourait.

	Dans un moment de désespoir, ses pieds glissèrent dans la boue, et elle tomba sur le dos, se cognant les fesses contre le sol. La chute lui arracha un gémissement de douleur et de frustration. Cependant, elle ne laissa pas la défaite la vaincre. Elle se leva avec difficulté, sentant le froid pénétrant de la pluie et la boue qui trempaient ses vêtements, et elle réessaya.

	Chaque mouvement se sentait comme une bataille, chaque centimètre gagné était une petite victoire. Finalement, elle réussit à traîner l'homme jusqu'au porche de la petite maison. Ses mains tremblaient à cause de l'effort et du froid, et elle dut s'arrêter pour reprendre son souffle. Son esprit fonctionnait à mille à l'heure, cherchant la meilleure façon d'entrer dans la maison sans le lâcher.

	Avec un dernier souffle de détermination, elle s'agenouilla et, utilisant toute la force qu'il lui restait, ouvrit la porte de la cabane. Elle réussit à pousser l'homme à l'intérieur, sentant ses propres muscles protester à chaque mouvement. L'intérieur de la cabane était sombre et froid, mais au moins, ils étaient protégés de la tempête.

	Vivian ferma la porte d'un coup de pied et tomba à genoux à côté de lui. Sa robe trempée collait à sa peau, ses cheveux en désordre tombaient en mèches autour de son visage, et ses mains tremblaient incontrolablement. Elle sentait l'épuisement l'envahir, mais elle savait qu'elle ne pouvait pas abandonner maintenant.

	À peine, elle se leva et chercha à tâtons quelque moyen d'allumer un feu. Elle se rappela que M. Spencer avait l'habitude de laisser du bois sec et de l'amadou près de la cheminée. Avec des mains tremblantes, elle réussit à allumer une petite flamme qui se transforma bientôt en un feu chaleureux. La lumière vacillante éclairait le visage pâle de l'homme, révélant la gravité de ses blessures.

	Sans perdre plus de temps, elle arracha un morceau de tissu de sa robe et l'utilisa pour nettoyer le sang du visage et de l'épaule de l'inconnu. Chaque mouvement était accompagné par le son de la pluie frappant le toit de la cabane et le crépitement du feu nouvellement allumé. Malgré la douleur et la fatigue, Vivian se concentrait sur sa tâche avec une détermination de fer.

	Finalement, après ce qui lui semblait une éternité, elle réussit à arrêter l'hémorragie et à nettoyer les blessures du mieux qu'elle pouvait. Son corps était épuisé, mais son esprit restait alerte, attentif à tout signe que l'homme reprenne conscience. Elle s'effondra à côté de lui, observant sa respiration lente et superficielle, et pria en silence pour qu'il survive à la nuit.

	Les cheveux de Vivian, maintenant complètement détachés, tombaient en cascade autour de son visage, encadrant ses yeux verts remplis d'inquiétude. Bien que sa robe fût ruinée et son corps douloureux à cause de l'effort, elle ressentait une étrange satisfaction. Elle avait fait tout son possible pour aider l'homme, et bien qu'elle ne sût pas qui il était ni ce qui s'était passé, elle s'était engagée à prendre soin de lui jusqu'à ce qu'il soit en sécurité.

	Malgré la fatigue, elle s'écarta de lui et prit un chandelier qui se trouvait sur la table en bois. Elle alluma les bougies dans le feu et se dirigea vers la petite cuisine pour chercher une casserole. L'espace était simple, mais fonctionnel. Les étagères en bois usées abritaient des pots de conserves et des flacons d'herbes séchées. Les murs, assombris par la fumée de la cheminée, donnaient une atmosphère rustique à l'endroit. Dans un coin, une petite table en bois montrait des signes d'utilisation fréquente, avec des couteaux et des ustensiles en désordre. Elle n'eut pas de mal à trouver ce qu'elle cherchait. Une fois la casserole en main, elle la remplit d'eau et se prépara à retourner au salon. Cependant, elle ne le fit pas en se rappelant que M. Spencer avait toujours des herbes médicinales dans le garde-manger, car il subissait souvent quelques incidents pendant son travail.

	Avec le chandelier dans la main droite, elle marcha jusqu'à la petite réserve et trouva rapidement ce qu'elle cherchait. Elle prit une bonne poignée de lavande et la jeta dans la casserole. Malgré son épuisement, elle se déplaçait rapidement car le temps était compté. Si les blessures de l'homme n'étaient pas soignées dès que possible, son corps ne pourrait pas supporter les fièvres qui apparaîtraient bientôt.

	Alors que l'eau chauffait, elle chercha dans sa robe des zones qui étaient encore propres. Ne trouvant rien, elle souleva sa robe et enleva ses jupons. Elle les déchira pour pouvoir les utiliser comme bandages et comme linges de nettoyage. Elle entendit l'eau commencer à bouillir et se plaça devant la cheminée. Protégeant sa main avec le tissu de sa robe, elle prit la casserole et marcha vers l'homme. Elle posa la casserole sur le sol, s'agenouilla devant lui et lui dit :

	— Excusez-moi, monsieur, mais je vais devoir dénuder certaines parties de votre corps pour pouvoir vous soigner. — Elle se tut, comme si elle attendait une réponse. — Vous ne dites rien ? Je suppose que vous êtes d'accord — ajouta-t-elle avec sarcasme.

	Avec des mains tremblantes mais décidées, elle commença à déboutonner la chemise de l'homme. Chaque bouton semblait une petite victoire, un pas de plus vers la possibilité de l'aider. Le tissu, trempé et collant, offrait de la résistance, mais elle ne se laissait pas vaincre. Une fois qu’elle eut délicatement retiré la chemise, elle découvrit avec une grande inquiétude l’ampleur de la blessure. Vivian fut horrifiée. Qui avait voulu le tuer ? Car elle ne doutait pas que la balle était destinée à son cœur.

	L'atmosphère dans la cabane était oppressante. Le mélange de fumée de la cheminée et l'odeur métallique du sang emplissait l'air, le rendant dense et étouffant. La lumière des bougies projetait des ombres dansantes sur les murs, créant un jeu de lumières et d'obscurité qui accentuait la gravité du moment. Vivian, malgré la tension, maintenait sa concentration. Elle savait que chaque seconde comptait.

	— Eh bien ! — s'exclama-t-elle amusée en trempant le premier morceau de tissu dans l'eau chaude —. Je n'aurais jamais imaginé que la première fois que je verrais certaines parties masculines serait pour les soigner.

	Elle nettoyait soigneusement la plaie avec le chiffon chaud, observant comment l'eau se teignait de rouge. Chaque passage du chiffon était une bataille contre la boue et le sang. La lavande, qui flottait dans l'eau, émanait un arôme doux et apaisant, contrebalançant légèrement la puanteur acre des blessures. Ensuite, elle appliqua la lavande pour désinfecter et aider à la cicatrisation. Chaque mouvement était délicat, mais ferme, et sa concentration était absolue.

	Elle se prépara ensuite à lui retirer son pantalon. Avec beaucoup d'effort, elle réussit à le déboutonner et fit glisser le tissu vers le bas. La vue de ses jambes couvertes de boue et de bleus lui causait un mélange de compassion et de détermination.

	— Allons, Vivian, ne regarde pas où il ne faut pas — se dit-elle à elle-même, en se concentrant sur la tâche en cours.

	Forçant ses yeux à ne pas regarder dans la zone cachée sous le caleçon, elle nettoyait lentement ces longues jambes poilues. Comme elle l'avait supposé en le voyant, il s'était traîné sur le sol avec les genoux pour atteindre un endroit sûr.

	Après l'avoir complètement nettoyé, elle appliqua des bandages improvisés faits à partir des jupons. Sa respiration était encore haletante, mais un sentiment de réussite l'envahissait. Elle avait fait tout son possible pour stabiliser l'homme.

	Finalement, elle s'accorda un moment pour respirer profondément et pour observer son travail. Il était toujours inconscient, mais sa respiration était plus régulière, un signe qu'il pourrait se rétablir. Mais elle ne se contenta pas de soigner ses blessures et d'attendre que tout aille bien. Elle se leva lentement, chaque muscle de son corps protestant contre l'effort récent. Elle s'approcha de la petite armoire et, se souvenant des fois où M. Spencer lui avait parlé de ses herbes médicinales, chercha parmi les pots soigneusement étiquetés. Elle trouva un pot de camomille, connue pour ses propriétés anti-inflammatoires et apaisantes. Décidée à utiliser toutes les ressources à sa disposition, elle prépara une infusion avec la camomille pour aider à réduire la fièvre et l'inflammation de l'homme blessé.

	Pendant que l'infusion se préparait, elle retourna vers lui et lui toucha le front. Comme elle l'avait supposé, il commençait à avoir de la fièvre et son corps commençait à briller de sueur. Sans penser si c'était déjà trop tard pour le sauver, elle mouilla plusieurs chiffons dans la casserole avec de la lavande et recommença à le nettoyer.

	— Vous ne pouvez pas abandonner, monsieur. Vous devez survivre pour vous venger de la personne qui vous a fait du mal. Si vous mourrez, ce criminel atteindra son but — dit-elle tout en continuant à appliquer des compresses sur son corps pour baisser sa température.

	Dès que l'arôme de la camomille atteignit ses narines, elle se leva rapidement et prit la nouvelle casserole. Elle se dirigea vers la cuisine et chercha quelque chose pour lui offrir l'infusion. Voyant une tasse sur une étagère, elle courut vers elle. Elle prit la tasse, la remplit d'infusion et retourna vers lui.

	— Monsieur, j'ai besoin que vous buviez ceci. Je vous promets que cela vous aidera à baisser la fièvre — dit-elle après avoir soulevé sa tête et placé la tasse sur ses lèvres.

	Mais le liquide coulait sur le cou et la poitrine et rien ne restait dans sa bouche. Nerveuse, elle replaça la tête de l'homme sur le sol et lui ouvrit la bouche pour verser une petite portion de l'infusion. Cependant, en entendant qu'il toussait, comme s'il s'étouffait, elle n'insista pas.

	— Que diable puis-je faire ? — se demanda-t-elle à voix haute. Elle regarda l'homme, puis la tasse. Puis de nouveau l'homme et soupira. — Cher futur époux, je suis désolée — dit-elle avant de prendre une bonne gorgée de l'infusion et de la lui donner à travers sa bouche, comme une maman oiseau nourrit ses oisillons.

	Quand il n'y avait plus rien dans la tasse, Vivian s'éloigna de l'homme et le regarda, perplexe. Le destin lui avait joué un mauvais tour cet après-midi. Non seulement elle avait vu pour la première fois un homme à demi-nu, mais c'était également la première fois que ses lèvres touchaient celles d'un homme, et... dans quel but ? Pour le sauver. Pas de plaisir, pas d'agrément. La partie romantique avait disparu, comme cela lui arrivait quotidiennement dans sa vie.

	Une fois que la respiration de l'homme sauvé fut régulière et que sa fièvre fut retombée, Vivian décida de prendre un court repos. Cependant, elle ne put le faire car elle entendit des voix à l'extérieur de la cabane. Heureuse de reconnaître de qui il s'agissait, elle se leva et courut à sa rencontre.

	— Monsieur Hawkins ! — s'exclama-t-elle en le voyant descendre du carrosse.

	— Dieu merci, je vous trouve ! — s'exclama le laquais en la voyant. — Que diable vous est-il arrivé ? — demanda-t-il effrayé en la trouvant dans cet horrible état.

	— Ce n'est pas le moment d'expliquer pourquoi mes vêtements sont sales et déchirés ! — dit-elle en l'entraînant à l'intérieur de la demeure. — Il faut le sauver ! — indiqua-t-elle en pointant du doigt l'homme.

	— Dieu tout-puissant ! — s'écria Hawkins en découvrant la figure humaine. — Pourquoi l'avez-vous tué ?

	— Ce n'est pas moi ! — répondit-elle boudeuse. — Je l'ai sauvé !

	Après un soupir profond, car Vivian causait des problèmes au quotidien, le serviteur s'approcha de l'homme et vérifia son état. Ensuite, après avoir confirmé qu'elle avait bien travaillé, il prit le pantalon et fouilla dans les poches à la recherche de la moindre information.

	— Que faites-vous ? — demanda-t-elle, curieuse.

	— Je veux découvrir son identité — expliqua-t-il en manipulant le vêtement pour mieux l'examiner.

	Soudain, une carte de visite froissée et déchirée tomba au sol. Hawkins la ramassa, l'étendit et la lut.

	— Saint Christ ! — s'exclama-t-il.

	— Qui est-ce ? De qui s'agit-il ? — demanda Vivian, angoissée.

	— Il s'agit de Lord Alaric Montagu, marquis de Windermere.

	— Est-ce quelqu'un d'important ? — demanda-t-elle, car elle n'en avait jamais entendu parler.

	— Oui, très important et dangereux — exprima le laquais en regardant de nouveau le blessé. 

	— À quel point est-il dangereux ? — dit-elle en faisant un pas en arrière, comme si elle s'attendait à ce qu'il se lève et l'attaque. 

	— Mademoiselle Harrington, il vaut mieux qu'il ne découvre pas que c'est vous qui l'avez sauvé, ou votre vie sera en danger — exprima Hawkins avec angoisse. 

	— Eh bien, qu'il ne le sache pas — admit-elle très fermement. 

	— Bien, nous allons faire ce qui suit : retournez en calèche et attachez votre cheval à celle-ci. Lorsque vous serez chez vous, demandez au cocher de venir me chercher. Pendant que je l'attends, je rhabillerai ce monsieur. Ensuite, je l'emmènerai jusqu'au manoir des Ravenshire et leur dirai que je l'ai trouvé en chemin. Ils s'occuperont de lui. 

	— Êtes-vous sûr qu'ils ne lui feront pas de mal ? Peut-être que sa famille a voulu le voir mort ? — dit-elle avec angoisse. 

	— C'est le seul fils mâle du duc de Ravenshire et je suis sûr qu'ils voudront prendre soin de celui qui peut continuer leur lignée. 

	— Dans ce cas, faisons confiance à sa famille pour le sauver — affirma Vivian en le regardant avec pitié.

	 


Chapitre 1
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	Printemps 1826 

	Établissement de madame Laroche.

	 

	Vivian était dans la cabine d'essayage de madame Laroche, admirant son reflet dans un grand miroir en pied. La jeune femme essayait l'une des nombreuses robes qu'elle avait commandées à la célèbre couturière parisienne. La soie de la robe, d'un profond ton émeraude, rehaussait ses yeux verts et contrastait merveilleusement avec ses longs cheveux noirs. Les délicates broderies en fil doré et la chute subtile du tissu accentuaient sa silhouette vigoureuse d'une manière qu'elle n'avait jamais imaginée.

	Alors qu'elle ajustait le corsage, Vivian réfléchissait aux événements des vingt derniers jours depuis son arrivée à Londres. Elle avait assisté à quatre soirées et, comme toujours, elle s'était tenue à l'écart dans un coin de la salle, observant comment les gentlemen préféraient la compagnie d'autres jeunes femmes plus minces et altières. Malgré les efforts incessants de sa mère pour que les hommes les plus prometteurs de la saison la remarquent, Vivian n'avait reçu que des salutations polies et des conversations banales.

	Ce n'était pas de la tristesse que ressentait Vivian, mais une angoisse croissante. La perspective que son père doive intervenir pour arranger son mariage la remplissait d'inquiétude. La société londonienne, avec ses règles et attentes inflexibles, semblait de plus en plus une cage dorée dont elle ne pouvait s'échapper.

	— Le robe vous plaît-elle, Lady Vivian ? — La voix douce et mélodieuse de madame Laroche la tira de ses pensées.

	— Oui, beaucoup — répondit Vivian, se regardant dans le miroir avec une admiration renouvelée.

	La vérité était que les créations de madame Laroche dépassaient ses attentes. Elle ne s'attendait pas à ce que la couleur et le tissu mettent autant en valeur ses atouts physiques, jugés modestes selon les critères sociaux. Elle prit la jupe à deux mains et la fit tourner de droite à gauche, observant la façon dont le tissu ondulait élégamment. Cette apparence audacieuse pourrait-elle l'aider à trouver un mari ?

	— Comment avez-vous pu réaliser ces robes si belles et suggestives en si peu de temps ? — demanda-t-elle avec une curiosité sincère.

	Madame Laroche, debout au centre de sa boutique, sourit.

	— Je ne peux pas révéler tous mes secrets, Lady Vivian — dit-elle en tournant son regard vers la porte après avoir entendu des pas —. Mais je vous assure que je m'efforce toujours au maximum pour satisfaire mes clientes les plus distinguées.

	Elle ne pouvait pas dire à sa cliente qu'un gentleman s'était intéressé à elle et, après avoir su qui s'occupait de sa garde-robe, avait payé une somme considérable pour que toutes les commandes de Lady Vivian soient prêtes en moins d'une semaine.

	— Je dois dire que votre talent est vraiment impressionnant. Je me sens… transformée — dit Vivian en sortant de la cabine d'essayage pour que la couturière puisse voir comment la première robe qu'elle avait essayée lui allait.

	— La mode a le pouvoir de rehausser la beauté naturelle d'une femme, Lady Vivian — répondit madame Laroche, avec un regard approbateur —. Et vous possédez une beauté unique que ces robes ne font qu'encore plus ressortir.

	Vivian rougit légèrement face au compliment, se sentant pour un instant comme l'une de ces jeunes débutantes qui captaient toujours l'attention lors des bals.

	— Y a-t-il quelque chose que vous souhaiteriez modifier ? — demanda-t-elle enfin, s'approchant pour observer de plus près le travail.

	Madame Laroche la regarda avec satisfaction. Son habileté à créer des vêtements qui non seulement embellissaient ses clientes mais aussi leur donnaient également confiance et c’était un don que peu possédait. Et dans ce cas particulier, il y avait plus en jeu.

	— Non, c'est parfait — répondit Vivian avec un sourire. 

	— Dans ce cas, veuillez essayer le suivant, s'il vous plaît — lui demanda-t-elle en lui indiquant une autre robe. 

	Vivian regarda le vêtement en question et ouvrit grand les yeux de surprise. Non seulement la robe était d'un rouge vin, mais elle était encore plus audacieuse que celle qu'elle portait. Sa couturière avait-elle bien pris ses mesures ? Car si elle mettait cette robe, elle montrerait plus de décolleté qu'elle n'en avait l'habitude. Pensant que cela pourrait être une commande de sa mère désespérée pour qu'elle attire une foule de pervers, elle entra dans la cabine d'essayage et commença à se déshabiller. 

	Alors qu'elle faisait cela, elle entendit les cloches de la porte, indiquant que d'autres clients étaient arrivés. 

	— Je ne comprends pas ton intérêt à m'accompagner — dit une voix féminine. — Autant que je me souvienne, chaque fois que je t'ai demandé de m'accompagner quelque part, tu as toujours refusé. 

	Alaric n'écouta pas la plainte de sa sœur. Il était occupé à essayer de déterminer, à travers l'expression faciale de madame Laroche, si Vivian était toujours là, comme le lui avait indiqué la note qu'un garçon de la rue lui avait apportée. 

	— Bonjour, Lady Waverly, et bienvenue — dit Laroche avec un sourire courtois. Puis, elle regarda Alaric et fit une légère révérence. — Milord... 

	— Bonjour — répondit Alaric avec un léger signe de tête. 

	— Madame Laroche, je suis venue sans prévenir car j'ai besoin de changer de garde-robe de toute urgence — dit Seraphina, admirant une série de robes élaborées avec des dentelles et des broderies complexes. — Et il faut me prendre de nouvelles mesures car je viens d'apprendre que je suis enceinte — ajouta-t-elle en touchant son ventre. 

	— Félicitations, milady ! — s'exclama la modiste. 

	— C'est pour cela que j'ai décidé de t'accompagner — intervint Alaric, essayant de capter un signe de la modiste qui répondrait à sa question. — Mon beau-frère me trancherait la gorge si quelque chose t'arrivait. 
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